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FoEDoRA, bas.

C'est mon père.
-

- IVAN. -

Ah l c'est à mon beau-père que j'ai l'hônneur de parler.,.

enchanté de faire votre connaissance.

LE CZAR.

Le gouverneur de Sibérie nous a fait† SUl T VOU1S

les rapports les plus satisfaisans, les plus lionorables, et

croyez, M. Ivan... -

IVAN.

Mon général, vous êtes bien bon... et le gouverneur aussi.

(bas à Fœdora.) Qu'est-ce que c'est que ce jeune militaire ?
- • º (Fœdora se tait.)

LE coMTE , au Czar.

Votre majesté m'avait témoigné le désir...

- IVAN. ,

Hein ! plaît-il, votre majesté !... Comment, mon général,

c'est vous qui êtes sa majesté?

LE CZAR , 5öuriant.

Moi-même."
- • • -

- - * - fvAN:
-

Ah! mon Dieu, pardonnez-moi de ne pas vous avoir re

connu tout de suite, mais attendu que je ne vous avais ja

mais vu... - -

• LE CZAR. ,

C'est bien, mon ami, c'est bien, je ne vous en veux pas.

(regardant Fœdora.) A peine suis-je riionté sur le trône que

j'ai cru devoir mettre un terme à votre exil... c'était un acte

de justice, c'était un bonheur pour moi, et tous mes soins,

tous mes efforts seront consaerés désormais à vous faire ou

blier vos souffrances.

(Fœdora baisse les yeux et se tait.)

- IVAN.

Mes souffrances ! oh ! mon Dieu, ne parlons pas d'ça, j'vous

en prie... j'suis homme êt j'ai du courage pour souffrir...

§, mon empereur l'avait voulu... (amèrement) ça

devait être juste... et si j'avais été malheureux tout seul ,

( il regarde Fœdora) je m'en serais consolé.

LE CzAR, s'approchant de Faedora. .

Eh bien! madame, vous ne semblez point partager le

plaisir que nous fait éprouver votre retour.

FOEDORA.

Sire!... pardonnez-moi,.. je sens, j'apprécie... toutes les

bontés de votre majesté... et les expressions me man

quent pour vous témoigner ma reconnaissance,
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AIR : Rendez-moi mapatrie. (Du Pré aux Clercs.) .

• Sur la terre étrangère | : !

Long-temps il m'a fallu • •

Subir de votre père -

Le pouvoir absolu.

- Injustement bannie ;

Combien j'ai dû souffrir !...

En quittant ma patris# bis

J'aurais voulu mourir. -

.

Dieu ! rends-moi, rien qu'une heure,

Le ciel de mon pays,

- Disais-je, et que je meure !

- - ) Sans regret j'y souscris.

De la pauvre bannie

C'était le seul désir ;

Mais je vois ma patrie !...

Je ne veux plus mourir ;

J'ai revu ma patrie,

Je ne veux plus mourir.

| LE CZAR. -

M. Ivan, dans un instant, le comte Ozeroff vous fera con "

^, naître les résolutions que nous avons prises
IVAN .

Le comte Ozeroff!... ah ! mon beau-père.

LE coMTE , à part.

Ton beau-père ! pas pour long-temps

- LE CzAR, à Fœdora.

Nous vous laissons, car, après un si long voyage, le repos

doit vous être nécessaire. º, ,*

(Il la conduit jusqu'à la porte à droite,et ººrt Par le

fond, suivi du comte Ozcroff et des valets )

- Reprise du CHOEUR.

Enfin, la voilà de retour, etc.

SC E NE V. A

IVAN, MARIE, ALEXY.

(Ivan suit des yeux Fœdora qui vient de rentrer dans son

appartement. )

MARIE, le regardant, et se parlant à elle-méme.

Pauvre Ivan ! comme il a l'air triste ! -

ALEXY,

Plaît-il ?

- - - MARUE.

Ca ne vous regarde pas.' »
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ALEXY.

C'est juste... (à part.) décidément, je suis fâché qu'il soit
1'6VGnUl,

(Ils sortent.)

SC ENE V I.

IVAN, seul.

C'est comme un rêve ! il y a un an, on me prend sur le

pavé de Pétersbourg pour me marier à une grande dame, et

m'envoyer avec elle en Sibérie... et maintenant, quand je

commençais à me ſaire à ce pays-là, on vient m'y†
dans une belle voiture, on me force à prendre des habits de

grand seigneur, qui nc me vont pas du tout.... et puis, on me

jette dans un palais, comme on m'avait jeté là-bas, sur la

glace... et puis, va, pauvre Ivan , va donc ! toi qui a l'habi

tude de conduire, tire toi de là si tu peux, mon garçon !...on

se moquait de moi il y a un an, je crois qu'aujourd'hui on s'en

moque encore davantage,.. et pourquoi ?.. dans quel but?...

et qu'ai-je fait, pauvre diable, pour être traité ainsi ?... de

quelle faute suis-je coupable envers les deux empereurs ?..

pourquoi leurs caprices viennent-ils toujours me poursuivre,

me tourmenter... et cette femme!... elle a eu des torts sans

doute, il le faut bien, je le crois, puisque là-dessus elle a

toujours refusé de me répondre... mais... quelle punition !..

pour elle, jamais de bonheur, pas d'avenir, rien! rien ! je ne

suis son mari que† nom ! et pour elle, ce nom , c'est le

malheur !.. oh! je le voyais bien ! aussi, malgré la haine

que d'abord elle m'avait inspirée, malgré son orgueil et ses

colères continuelles contre moi, je n'avais pas le courage,

moi, de me mettre en colère contre elle... j'en ai eu pitié,

et sans le vouloir je la traitais comme une supérieure, j'a

vais perdu tout mon ancien caractère, ma brusquerie, et

surtout ma gaîté... oh! oui, pour jamais, je l'ai perdue...

ah ! maudit mariage ! maudit empereur :

AIR : d'Aristippe.

Tant que son front a porté la couronne,

Ma voix au ciel a crié contre lui,

Mais il n'est plus... ah! que Dieu lui pardonne !

Pour lui, je crois, je prierais aujourd'hui :

Toi, plus puissant que les rois de la terre,

Maître du czar dont je fus le sujet,

N'exauce pas le vœu de ma colère,

Ne lui rends pas tout le mal qu'il m'a fait.

Ah! voilà mon beau-père,..
-

(Ozeroff entre par le fond.)
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SCENE VII.

IVAN, LE COMTE.

LE COMITE.

M. Ivan, j'ai à vous parler de la part de Sa Majesté.
IVAN,

Sa Majesté !.. au fait.... ça ne devrait pas m'étonner...

tous les empereurs me font l'honneur de se mêler de mes

affaires.

LE GOMTE.

Je viens d'abord vous faire au nom de mon auguste maître

tous les éloges, tous les remercîmens que mérite votre gé

nérOSlté.

IVAN.

Ma générosité !

LE CoMTE.

Oui , envers la comtesse, ma fille.

IVAN .

Votre auguste maître me fait beaucoup trop d'honneur, je

ne suis pas généreux... votre fille était une trop grande dame

pour moi, elle ne pouvait pas me convenir... eh bien, je lui

ai dit : Ce mariage-là n'a pas le sens commun, vous me dé

testez, mais n'ayez pas peur, vous n'avez pas dit oui, ni moi

non plus, ainsi nous ne sommes pas engagés l'un envers

l'autre, ainsi chacun de son côté.

LE COMTE.

Chacun de son côté! oui, vous parliez avec beaucoup d'es

prit et de justesse, M. Ivan.

IVAN.

Je parlais en honnête homme.

LE COMTE ,

Et vous en serez récompensé.

IVAN.

Comment ! que voulez-vous dire?

LE COMTE,

Qu'en effet, vous n'êtes point engagés l'un envers l'autre,

et que ce mariage disproportionné...

IVAN.

Eh bien ? -

LE CoMTE. .

Ce mariage... doit être rompu.

IvAN, avec éclat.

Rompu! comment?

LE CoMTE, froidement. |

Oui , le divorce...
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IvAN, éclatant de plus en plus.
Le divorce ! - -

LE COMTE.

C'est le seul moyen de tout concilier. -

IvAN, réprimant son premier mouvement. -

Ah ! c'est le seul moyen... en effet... le seul... le divorce !

je n'y avais jamais pensé, c'est étonnant... pourtant c'est

§ simple... oui, ça s'arrange pai faitement, le divorce !

LE COMTE.

Vous serez libre, heureux.

IvAN , avec des larmes dans la voix,

Heureux! oui, je le crois, j'en suis sûr, je serai heureux,
très heureux.

LE COMTE,

Et vous toucherez sur la cassette de l'empereur une pen

sion annuelle de dix mille roubles.

IVAN.

Une pension ! à moi! je n'en veux pas.

LE COMTE.

Je n'ai pas bien entendu.,. vous dites !
IVAN .

Je dis que je n'en veux pas... non, monsieur, je ne

veux rien qui me rappelle la cour, les empereurs et votre

fille. - ) -

LE COMTE.

Comme il vous plaira. 4

IVAN.

Je retournerai à mon ancien état,

LE COMITE.

Impossible.

IVAN .

J'ai encor mon habit de cocher, je le reprendrai.
LE COMTE,

Jamais ! sa majesté ne le souffrira pas.

IVAN.

Sa majesté !

+ LE COMTE. -

Vous avez été l'époux de la comtesse ma fille, et vous ne

pouvez plus désormais exercer une profession...

IVAN.

Qui m'en empèchera ?

- LE COMTE.

Je vous i'ai dit, l'empereur. A

IVAN. -

L'empereur! oh : c'est trop fort.... mais avec un maître ,

avec un ennemi comme celui-là , il n'y a donc pas moyen
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de vivre ! Eh ! bien, j'ai été soldat autrefois, je reprendrai

le fusil, la giberne... on parle d'une guerre contre lesTurcs...

je serais bien malheureux si je ne trouvais pas moyen de me

faire casser la tête... Sa Majesté viendra-t-elle encore me

dire : je ne veux pas?... croyez-vous, monseigneur, croyez

vous que le czar me refuse cette dernière grâce. .
LE COMITE . -

J'espére qu'on daignera vous l'accorder. " , -

IVAN .

Ali ! c'est fort lheureux.

LE COM1TE. , • -

Réfléchissez au surplus sur les oſfres que je vous ai faites :

dites un mot, et ces dix mille roubles... -

- IVAN ,

Je refuse.

LE COMTE.

Décidément ?

IVAN.

Décidément.

LE COMTE.

Je vais rendre compte à mon auguste maître du succès de
ma démarche. -

- IVAN, seul.

Le.divorce ! ah ! le divorce ! -

(Il va s'asseoir d'un air désespéré.)

(Ozeroff s'éloigne par le fond, Marie entre en scène par la

droite, Ivan est allé s'asseoir de l'autre côté d'un air déses

péré, et tourne le dos à Marie.)

SCE N E V III.

IVAN, MARIE.

· MARIE, s'approchant d'Ivan.

M. Ivan !

IvAN , se levant.

Ah! c'est toi ! c'est vous Marie !

TMA !R l E,

Oui, c'est moi... je sais tout, votre divorce !

- iVAN.

Déjà!... Impossible... Qui a pu vous dire?...
MIA RIE. - -

Personne... j'étais là... j'allais sortir de l'appartement de

ma maîtresse, lorsque j'ai entendu la voix de M. le comte, la

vôtre... j'ai pensé que ce serait indiscret d'interrompre votre

conversation, et alors,.. -
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IVAN .

Alors... pour ne pas être indiscrète, vous avez écouté?
- IMARIE.

Sans le vouloir, mais j'ai tout entendu, que vous renon

cez à elle sans aucun regret, que vous ne l'avez jamais aimée.

- IVAN .

Aimée... non, vous avez raison, jamais... le divorce!...ah !

cette idée ne me sort pas de la tête.

MARIE.

, C'est comme moi, depuis un instant, j'y pense, et très sé
I'l6U1S6lllent.

IVAN.

Ah !.. vous êtes trop bonne, Marie.

(A dater de cet instant, Ivan, tout à son idée , n'écoute pas ce

que lui dit Marie, et se parle à lui-même; il eherche à se trom

per, à faire violence aux pensées qui le poursuivent et à se

persuader qu'en effet il est heureux de divorcer avec Fœdora.)

- MARIE. 4

Oui, j'y pense pour vous d'abord, et puis pour moi, parce

que... je suis mariee.

- IvAN , d'un air distrait.

Ah ! vous êtes mariéè.

MARlE.

Avec Alexy.

1vAN , de méme.

Alexy, c'est bien... je le connais... le divorce !

MARIE.

Un bon garçon, qui m'aime bien, qui fait tout ce que je

V6UlX. • • -

IvAN, sc parlant à lui-même.

Non, décidément, je ne veux plus y penser.

MARlE.

Et qui n'oserait pas dire une parole sans m'en demander

la permission... mais c'est égal... je regrette toujours...

- IvAN, de méme.

Au fait, quand on n'est pas heureux dans son ménage,

quand vous avez, vous, homme du peuple, épousé une

grande dame, quand elle ne peut vous souffrir, et que vous,

vous ne pouvez l'aimer, c'est une très-belle invention que...
MARIE.

Que le divorce ?,. certainement.

IVAN .

N'est-ce pas ?

MARIE.

Oh! je suis tout-à-fait de votre avis.
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IVAN.

Merci, Marie, merci... en rompant ce mariage, le czar

met un terme à mes chagrins, à mes malheurs...

- MARIE.

Sans doute, il vous rend votre liberté.

IvAN. ' -

Oui, ma liberté, c'est bien , c'est très bien de sa part.
MARIE.

Ah! s'il lui était possible de me rendre la mienne!...

(Ici Alexy paraît au fond du théâtre. Il écoute.)

| IVAN. - -

Aussi, toute ma vie il peut compter sur ma reconnais

83l Il CC , . . -

· MA R IE .

S'il lui était possible, puisqu'il est tout-puissant...

IVAN .

Bon empereur, va! excellent empereur : le divorce !...

MARIE. -

| Puisqu'il a le pouvoir de vous séparer de votre femme...

SCÈNE IX.

LEs MÈMEs, ALEXY.

ALEXY.

Comment ! comment! de quoi parlez-vous?

- MARIE.

Ca ne vous regarde pas.

ALEXY.

Ah ! c'est différent... (à part. ) Il aurait bien dû rester en

Sibérie. *

IVAN •

Alexy ?

A LEXY.

Monsieur Ivan?

IVAN.

Vous êtes donc son mari ?

ALEXY.

Oui, monsieur Ivan.

IVAN.

"Eh bien?

ALEXY et MARIE.

Eh bien ?

IVAN .

Rendez-la bien heureuse.
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MARIE, stupéfaite.
Ali ! '

ALEXY.

Oui, monsieur Ivan.

IVAN.

Allez avec elle trouver le comte Ozeroff.

- ALEXY,

Oui , monsieur Ivan.

IVAN .

Il m'a offert de la part de l'empereur une pension dont

je ne veux pas; mais dites-lui que je la réclame pour vous,

pour votre ménage.
-

ALEXY.

Oui , monsieur Ivan.

IVAN.

Et pensez quelque fois à moi.

ALEXY.

Oui, monsieur Ivan.

IVAN.

Car vous seuls au monde conserverez pour moi des sou

venirs d'amitié.

-
ALExY, pleurant.

Oui, monsieur Ivan... (à part.) Dans le fond il a de très

bons momens. (haut. ) Viens-tu, Marie, trouver monsieur

le comte, pour la pension?...

IVAN. -

De grâce, mes amis, encore un instant.... répondez-moi

tous deux avec franchise , votre maîtresse, la comtesse Oze

roſf... à présent sans doute, elle va devenir la femme d'un

grand seigneur ?

MARIE.

Je ne crois pas. A

ALEXY.

Ni moi.
-

MARIE.
-

Avant d'être la vôtre, elle avait refusé tant de partis à la

COlll'.
-

- ' IVAN.

Ah !... elle avait refusé !...

TMARIE.

- Oui, elle avait des prétentions plus élevées... elle aimait....

IVAN , '.

Elle aimait !

- MARIE, avcc mystère.

Je peux vous dire ça puisque vous renoncez à elle sans

regret.
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TVAN.

Ah! vous me faites mourir... répondez : elle aimait?...

- ALEXY.

Elle aimait...

MARIE,

Et je pense qu'eile aime encore....

IVAN , avec emportement.

Son nom ?

- MARIE.

Plus bas !... Sa Majesté.

- IVAN,

Le czar ! est-il possible ?
MARIE.

Et c'est pour cela qu'elle a été exilée en Sibérie !
ALEXY.

Et c'est pour cela qu'aujourd'hui elle est de retour.

IvAN, éclatant.

Et c'est pour cela que je suis malheureux !.. oui, je me .

· rappelle à présent! mes idées me reviennent,.. se pressent

† , dans mà tête..

ALEXY,

Qu'est-ce qu'il a ? -

IVAN. , | -

Ah ! pauvre fou ! tu n'as pas remarqué ces regards conti

nuels de l'empereur! et son zèle, son empressement à rom -

pre ton mariage, à ordonner ton divorce, tu n'as rien compris

à tout cela... ( riant frénétiquement) ah! ah ! ah ! ah ! ris donc,

imbécille, ris donc de ta sottise ! comme ils se moquaient

de toi ces grands seigneurs ! .. et tu l'as bien mérité... ah !

ah ! ah ! ... ah ! que je souffre.

- (Il pleure.)

- - MARIE.

Ah! mon dieu! vous pleurez?
ALEXY.

C'est vrai, au fait.... il pleure...

- IV AN , -

. Moi, au contraire..., je suis très gai, je n'ai jamais été si

heureux... vous voyez bien que je suis heureux...

( Fredonnant avec rage son refrain du premier acte.)

Soir et matin, oui, je répète :

En avant ! (bis.) et sans trébucher ;

C'est le refrain d'ma chansonnette,

En avant ! clic-clac ! (bis.) en avant ! fouette cocher !

(Il va tomber anéanti dans un fauteuil.)

ALEXY.

· Mais qu'est-ce qu'il a donc Il perd la tête,
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MARIE.

Pauvre Ivan !

IvAN , se relevant avec fureur.

Et ce père qui m'offrait de l'or pour que je renonce à sa

fille, ce père qui rougit de me nommer son gendre et qui

veut faire de son enfant la maîtresse d'un prince !.. † !

c'est affreux ! c'est infâme !

ALEXY.

On vient , c'est elle.

MARIE.

Ma maîtresse !

- IvAN, se levant.

Ta maîtresse ! ah! tant mieux... va-t'en, va-t'en, je veux

lui parler une dernirre fois. , -

MARIE , a part.

Allons décidément. (Hau. ) Viens, Alexy.

ALEXY.

Maintenant, je suis enchanté qu'il soit revenu de Sibérie.

(Ils sortent par le fond, Fœdora entre par la gauche ; Ivan se

promène de long en large d'un air furieux.)

S C EN E X.

IVAN , FOEDORA. -

FOEDORA.

Monsieur , qu'avez-vous donc?
IVAN.

Ce que j'ai?... ce que j'ai ? Savez-vous, madame, que je

suis bien malheureux ?

FOEDORA.

Vous ! -

IVAN,

Savez-vous que c'est horrible pour moi de voir sans cesse

mon existence attachée à la vôtre ! Savez-vous que je suis fu

rieux contre le sort, contre vous ? -

- FóEDoRA.

Contre moi !

IVAN .

Contre moi-même, contre tout le monde ? Savez-vous en

fin que je vous déteste, que je vous hais à la mort, savez

vous tout cela , madame ?

FOEDORA.

Savez-vous, monsieur, que votre langage m'étonne, que
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-
-

-

©.

je ne puis le comprendre, que depuis long-tems vous étiez

tout autre à mon égard?savez-vous qu'après votre générosité

envers moi...

1VAN.

Ah ! encore !

FOED0B.A .

Je ne devais pas m'attendre à vous retrouver aujourd'hui

tel que vous étiez il y a un an? Savez-vous qu'à vous enten

dre m'adresser des reproches, je suis au moment de perdre

patience à mon tour, de vous répondre avec la même colère,

et d'oublier combien je vous dois de reconnaissance ? Savez

vous tout cela, monsieur? -

IVAN.

A la bonne heure, fâchez-vous; ça m'arrange, et ce que

je vais vous dire vous irritera bien davantage.

- - FOEDORA.

Parlez.

IVAN .

Madame, vous m'avez rappelé ce que j'étais il y a un an...

c'est à cette époque aussi que je veux vous faire revenir.

1F0ED0 R.A.

Comment ?

IVAN . -

, Il y a un an vous aimiez le prince Alexandre.. Cela est vrai,

n'est-ce pas?... Ah ! répondez, vous aimiez le prince Alexan

dre.
-

FOED0RA.

Oui , monsieur !
\

IVAN .

Vous l'aimiez!.. El, bien, aujourd'hui, l'empereur Alexan

dre vous fait revenir pour que vous soyez sa maîtresse.

FOEDOR.A.

Sa maîtresse !

- IVAN.

Oui , vous serez la maîtresse d'un empereur !.. Quelle

gloire ! quel bonheur pour vous! c'est si beau, c'est si noble,

n'est-ce pas ? toute une cour à vos pieds! des peuples dont

le sort va dépendre de votre sourire, de vos caprices... et

puis des fêtes pompeuses dont vous serez la reine.. et puis,

et puis... plus tard, la beauté passe, le prince vous délaisse,

et tout avec lui , tout vous abandonne, et la favorite se re

pent alors.... elle pleure, oui, madame vous pleurerez... vous

pleurerez, ce sera bien fait.

FOEDORA.

Monsieur, je ne veux pas que vous me parliez ainsi.
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\ : IVAN.

， Ah! vous ne voulez pas ?

FOEDORA.

Non. |

IVAN .

Non ?... eh bien ! ça m'est égal, je suis votre mari, et

comme tel, je veux commander dans mon ménage, enten

dez vous? commander en despote, en czar, en autocrate...

grâce au ciel, et à feu l'empereur de toutes les Russies, vous

m'avez juré soumission et obéissance.

F0ED0RA.

Obéissance ! moi, ah ! monsieur, vous, toujours si bon à

mon égard.

- | . IVAN.

, Je ne suis pas bon, je ne veux pas l'être, madame Ivan

Daniioîf, vous m'obéirez. -

F0ED0RA.

Encore, encore ce mot !

IVAN.

Il est dur à entendre , mais à prononcer, superbe, magni

fique .... madame Ivan Daniloff, vous m'obéirez. -

- FO ſEDORA.

Monsieur, vous tairez-vous enfin ?

IVAN .

| Ali ! je conçois à présent le plaisir d'être majesté... c'est

une bonne chose que le pouvoir absolu ! Je vais trouver le

czar et lui dire qu'il peut me renvoyer en Sibérie, me jeter

dans un cachot, me tuer si ça lui fait plaisir, mais qu'autre

ment il ne nous séparera pas.

FOED0RA.

Ah ! monsieur, cette démarche... je vous défends de la

faire. -

º

- - IvAN, riant frénétiquement. .

Ah ! vous me défendez ! encore!... v1aiment , à merveille !

voyez comme nos caractères se ressemblent! nous serons

· très-heureux dans notre ménage, toujours en querelle... tou

jours!... toujours !... ah ! pardon, pardon... je perds la tête,

je souffre, je ne sais ni ce que je dis ni ce que je veux... mais

une chose, une seule chose dont je suis certain, bien cer

, tain... c'est que je ne veux pas consentir à ce divorce...

FOEDORA.

Ce divorce !

- IVAN.

C'est que je ne veux pas que vous soyez la maîtresse de

l'empereur,., maîtresse de l'empereur ! non, non, je ne le

veux pas. Adieu : adieu !

(Il sort par le fond,
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SCÈNE XI. ·

FOEDORA, seule.

Que va-t-il faire ? s'exposer au courroux de Sa Majesté, et

lui redire peut-être tout ce que je viens d'entendre ! quelie

humiliation! me traiter ainsi... ah ! jamais je ne lui pardon

nerai... non, jamais,.. et pourtant... quelle noblesse d'âme!..

et pourquoi cet homme n'est-il pas né mon égal ， mais... je

me souviens à présent.... ne m'a-t-il point parlé... de divorcé?

( lentement.) En effet, tout me le prouve, en me rappelant à

la cour, telles étaient sans doute les volontés du czar !... un

divorce !... il me l'impose comme son père m'avait imposé

ce mariage ... et pour dédommagement de toutes mes peines,
il va m'offrir le titre de sa maîtresse...

UN HUISSIER annonçant,

L'Empereur !

FOEDORA «

Sa maîtresse ! jamais! jamais!...

SCÈNE XII.

FOEDORA, LE CZAR.

- LE CZAR.

Madame, vos yeux semblent craindre de rencontrer les

miens! et pourtant, vous y Jiriez toujours comme autrefois

le bonheur que j'éprouve à vous voir : car, malgré notre sé

· paration, malgré toutes les cruelles circonstances qui nous

ont une année entière... un siècle tenus éloignés I'un de

l'autre, mon cœur est toujours le même.

FoEDoRA.

· Sire... les circonstances dont vous me parlez ont été pour

moi bien différentes que pour votre majesté... je souffrais en

exil, et vous, à la tête des armées de l'Empereur votre père,

' vous préludiez à votre gloire future : et je n'étais plus que la

dernière, la plus humiliée de vos sujettes, le jour même que

vous arriviez à la couronne.

LE CZAR. -

La couronne! dont je ne suis fier aujourd'hui que pour
VOUlS, - ' ,

FOEDORA.

Pour moi , sire !

LE CZA R.

· Pour vous seule... et ne détournez pas vos regards,.. les

4

x
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paroles de l'Empereur Alexandre n'auront rien qui puisse

offenser la comtesse Ozeroſf.

FoEDoRA, lentement ct avec surprise.

Rien qui puisse m'offenser.

- LE CZAR.

Rappelez-vous, madame, ce que vous disiez autrefois à

l'héritier du trône lorsqu'il vous parlait de son amour : vous

lui citiez alors l'exemple de son aïeul, de Pierre-le-Grand,

ui en dépit de tous les nobles de sa cour, donna la main à

§ , simple villageoise... Eh bien ! ne suis-je pas son

successeur, moi; et vous, n'êtes-vous pas bien au-dessus de

cette Catherine ? -

FOEDOIRA .

Que dites-vous ?

LE CZA R.

Fœdora, les injustes persécutions dont vous fûtes victime

ne vous ont point abaissée à mes yeux : la noblesse de votre

naissance, celle de votre âme brillent encore du même éclat,

malgré les affronts dont on a voulu les flétrir. Cet hymen,

qui faisait votre malheur et le mien sera rompu avant une

heure, et je serai heureux alors de vous prouver qu'Empe

reur ou Grand-duc, je vous aime, je vous honore toujours.
• -

SCÈNE XIII.

LEs MÈMEs, IVAN, paraissant au fond du théâtre.

· · IVAN, à part. - ·

Le czar ! ah ! je tremble de colère.

LE CZAR.

AIR : De Colalto.

Que le passé par vous soit oublié,

Bravez enfin la fortune jalouse,

De mon pouvoir acceptez la moitié,

Venez, montez au trône, et soyez mon épouse.

Pour le bonheur heureux de l'échanger,

Cette grandeur à genoux je la donne ;

C'est un fardeau bien lourd que la couronne ;

Pour l'adoucir daignez le partager,

· Ah ! Fœdora, daignez le partager.

FoEDoRA, à part.

A mes genoux ! ah!... que n'est-il là, lui qui me traitait

tout-à-l'heure avec tant d'orgueil !... que n'est-il là, pour

voir que tout le monde ne lui ressemble pas ! (Apercevant

-'
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Ivan qui a descendu la scène d'un air désespéré.) Ciel! le voilà...
monsieur... vous ici!.. -

(Le prince fait un mouvement de surprise et de colère.)

IVAN, -

Oui, madame, oui, sire, et j'ai tout entendu... oh! que

votre majesté me pardonne, qu'elle ne se donne pas même

la peine de s'irriter contre moi... car maintenant, mes pro

jets, mes menaces, ma colère, tout cela n'existe plus.

· " LE CZAR. , ,

Votre colère !
-

IVAN .

Oui, sire... tout-à-l'heure je vous méconnaissais, et trans

porté d'une fureur dont je n'étais pas maître, j'allais comme

un insensé demandant partout où était l'empereur, je vou

lais me jeter sur votre passage, et vous dire... que sais-je ?

ma tête est si faible !... le hasard m'a ramené dans cette ga

lerie, et je suis revenu de mes injustes soupçons, et je suis

prêt à déchirer sans murmure ce fatal contrat de mariage :

car je le vois enfin, l'acte de mon divorce ne sera point le

gage de son déshonneur. Sire, votre conduite est noble, gé

néreuse, et vous êtes assez grand pour tenir à cet éloge,

même dans la bouche du pauvre conducteur de traîneaux.

", (A Fœdora.)

AIR : de Colalto.

Si ma colèr'parfois vous fit souffrir,

Pardonnez-moi, je pars : adieu, madame ;

Pauvre soldat, bien loin j'irai mourir...

Oubliez à jamais que vous fûtes ma femme

Pour vous toujours je n'fus qu'un étranger,

Je n'm'en plains pas... vot'bonheur me l'ordonne.

Pour vous l'offrir j'n'ai pas une couron ne,

J'n'ai que l'malheur à vous fair'partager. (bis.)

Sire, je vous en supplie, maintenant, par pitié, par grâce,

faites que je n'aie plus long-temps à attendre, il me tarde

que ce divorce...

FOEDORA.

Ce divorce ? qui vous a dit, monsieur, quej'y consentirais ?
IVAN. .

Hein ! plaît-il? comment ?

LE CZAR.

Madame... -

FOEDORA,. -

Sire, au nom du ciel, et par la mémoire de votre père,

veuillez m'entendre. Cet homme, qui vient en votre pré

sence de renoncer à moi, lorsqu'il m'a fait ses adieux, je
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l'ai vu, il souffrait, il retenait des larmes,.. et tenez, tenez,
maintenant encore, il pleure.

IvAN, pleurant.

Du tout, du tout, vous vous trompez, madame, je ne

pleure pas.

FOEDORA.

- Et voilà un an que pour moi, pour moi seule, il a souf

fert, et comme aujourd'hui, il contenait ses douleurs... si

vons croyez me devoir une réparation, à moi, qui après tout,

avais offensé votre père, ne lui en dois-je pas une , à lui qui

n'était coupable envers personne ? ne lui dois-je pas toute

ma reconnaissance à lui,'qui n'espérant aucune récompense,

ayant sacrifié son amour... que je devinais malgré lui, est

parvenu par des travaux, par des fatigues de tous les jours,

de tous les instans, à jeter quelques consolations sur ma

misère, à me rendre supportable le ciel de la Sibérie ? ah !

si je l'abandonnais aujourd'hui, même pour une couronne,

je serais la plus ingrate, la plus méprisable des femmes.

AIR : Simple soldat, etc.

Fière jadis d'obtenir votre foi,

Oui, Fœdora rêvait le rang suprême ;
Plus fière encer de l'élever à moi... (Elle montre Ivan.)

Ma main rcjette un diadême.

De votre père ainsi la cruauté

N'a point changé cette âme ambitieuse...

Que m'a servi tant de sévérité ?

Non, mon exil ne m'a point profité,

Et je suis toujours orgueilleuse,

Oui, jc suis toujours orgueilleuse.

IVAN.

Ah ça, tout ce que j'entends, ce n'est pas un rêve...ma

dame... Fœdora...votre majesté... ah! pardon, pardon, mon

empereur...

AIR : Restez, restez, troupe jolie.

Je vous offens'... jour plein de charmes !,..

Allons, tâchons de m'eontenir

J'suis trop coupabl'.. voyez mes larmes....

Mais ce n'est pas du repentir ;

Eh! non, vraiment c'est du plaisir.

C'est de l'ivress', de la folie.

Mon emp'reur, soyez généreux,

Pardonnez-moi, j'vous en supplie...

C'n'est pas ma faut'si j'suis heureux.

(Il tombe à genoux.)

LE CZAR.

On vient, relevez-vous, monsieur.
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SCÈNE XIV.

LEs MÈMEs, LE COMTE OZEROFF, couRTisANs.

LE COMTE.

Sire, voici l'acte de divorce,

LE czAR, sévèrement. - .

C'est bien. Demain, messieurs, je quitte St.-Pétersbourgi

LE COMTE.

Comment ! A

1vAN , à Fœdora.

Que va-t-il faire de moi ?

LE CzAR, à Ivan,

Mon ami... prince Ivan Daniloff, chevalier des ordres de
Saint-Wladimir et de Saint-Michel, touchez la main de l'em

pereur Alexandre, et redites-moi que vous me croyez digne

de porter la couronne.... car, vous aviez raison, je tiens à un

pareil éloge, surtout dans la bouche du pauvre conducteur

de traîneaux.
FOEU)ORA .

Ah ! sire !

IVAN.

Je n'ai rien à répondre, mais ma vie est à vous.

LE CZAR, à Ivan et à Fœdora.

Eh bien! mes amis, ma conduite vous surprendrait-elle ?

POEDORA .

Non, sire, je m'y attendais.

- LE CZAR , atl comte.

1Et vous, monsieur les comte ? »

LE COMTE. -

Je ne m'y attendais pas... mais,.. que votre volonté soit

faite ! -

A
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CHOEUR FIZVAL.

AIR : Du Pre aux Clercs.

. (Chœur de joueurs, 3° acte.)

LES COURTISANS.

Pour eux à l'espérance

Livrons tous notre cœur;

Désormais la souffrance

A fait place au bonheur.

ALEXANDRE.

C'en est fait l'espérance

Abandonne mon cœur.

Oublions ma souffrance

Pour faire leur bonheur.

FOEDORA et IVAN.

C'en est fait, l'espérance

Est rentrée en mon cœur, · t ·

Pour jamais la souffrance , , |

À fait place au bonheur, |

20J , Cº

FIN,

|


